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suite la chute est brusque et ~ la 25 e h (blastopore en 
peti t  croissant) les rSactions sent  de nouveau nulles. 

A c e s  diffSrences statist iques correspondent ~gale- 
merit des differences dans la na ture  des r~actions. 

Au d~but, vers  la 17~ h, les formations secondaires 
sent  in t imement  associ~es ~ l ' embryon  primaire;  ce 
sent  des vSsicules c~r~brales suppl~mentaires, une mul-  
t ipl ication des otocystes en position orthotopique, des 
noyaux  chordaux inclus duns le cerveau, ou m~me 
parfois dans l 'organe adh~sif. Ces noyaux de chorde sent  
toujours ne t t ement  arrondis, sans tendance ~ l'~lon- 
gation ni gradient  de diffSrenciation. On peut  leur 
a t t r ibuer  un caractfire nuqual .  

Vers la 19 e h, on constate une plus grande ~ndSpen- 
dance des formations secondaires, Celles-ci se placent  

un endroit  quelconque, de l 'embryon,  de .pr6f~rence 
sur la paroi ventrale.  Leur extrSmit~ antfirieure se con- 
fond en avan t  avec le cerveau primaire. Mais on observe 
de plus un axe ne t t ement  troncal, poss~dant de la 
moetle, de la chorde ayan t  une net te  tendance ~ l'filon- 
gation et un  gradient de diff~renciation, parfois des 
somites. Les otocystes, tr~s abondants ,  peuven t  se 
t rouver  ~ n ' impor te  quel endroit  de l 'embryon.  Yeux 
et nez secondaires sent  toutefois exceptionnels. 

Cette ind~pendance des formations secondaires se 
precise ~. la 21e h. L'h~t~rotopie peut  ~tre telle que 
l 'on rencontre ~ l 'extr~mit~ ant~rieure de l 'h6te, for- 
m a n t  a v e c l a  t~te de celui-ci les combinaisons les plus 
~tranges, des formations purement  troncales. La propor- 
t ion des somites croft sensiblement;  dans quelques cas 
on observe des pronephros secondaires; ceux-ci toute- 
fois n 'apparaissent  qu ' au  niveau du pron~phros pri- 
maire. 

Aprils ce stade optimal, les formations secondaires 
gardent  leur caractfire h~t~rotopique mais d~croissant 
en importance:  chorde, somites, pronfiphros dispa- 
raissent rapidement  et le n~vraxe fair place ~ des forma- 
tions ganglionnaires, du m~senchyme inducteur  de 
nageoire, des otocystes. 

I1 est ~ remarquer  que duns l 'ensemble des experiences, 
les organes sensoriels prosenc~phaliques ne sent  apparus 
que de fa~on exceptionnelle. A ce point  de rue  seule- 
ment,  nos r~sultats different des inductions obtenues 
part ir  de morceaux d'organes adultes. Sinon, les res- 
semblances sent  assez frappantes, d ' a u t a n t  plus que 
les variat ions obtenues en fonction des stades centri- 
fuges mont ren t  un  grand parall~lisme avec les sSries 
obtenues par  CHUANG ~, (1939, 1940) au fur et 
mesure de l '~puisement de l ' inducteur  par l 'eau chaude. 
Cet au teur  en concluait  ~ l 'existence de substances 
inductrices sp~cifiques pour les divers organes. 

Cette hypothfise rencontrerai t  duns notre cas des 
difficult~s singuli~res. II est possible de t rouver  une 
explication plus satisfaisante en :[aisant intervenir  la 
not ion bien connue mais t rop souvent  oubli~e de la 
competence limit~e duns le temps de l 'ectoblaste. 

L '~volut ion du m~tabolisme nucl$inique qui  est 
apparue  dans notre  t ravai l  en collaboration avec 
J. BRACH~T doit demander  un  certain temps de latence 
avan t  que l '~lev~tion du potentiel  morphog~n~tique 
puisse se r~aliser. Si le terme de cette ~volution cor- 
respond au moment  off l 'ectoblaste est en l~riode de 
pleine competence, les r~actions seront maximales. 
Si, ~ la suite d 'une  centr ifugation plus pr$coce ou plus 
tardive, ce terme correspond ~ une competence limit~e 
ou nulle, les r~actions seront limit~es ou nulles. Duns 
ce cas, la nature des inductions ne serait pus fonction 

1 H. H. Cm,ANC., Arch. Entw. Mech. lZg, 556-638 (1939); 140, 
25-3R (1940). 

de substances sp6cifiques mais de l;~tat de compe- 
tence de l 'ectoblaste. Cette hypoth~se qui devra ~tre 
exI~r imenta lement  v~rifi6e est rendue plausible par 
des exp6riences de HOLTFRETEI~ 1 (1938), den t  les r~sul- 
ta ts  mont ren t  de fortes analogies avec au moins une 
pat t ie  des n6tres. 

Le manque  de sp~cificit~ de l ' inf lux inducteur  res- 
sort ~galement du mode d ' interact ion mutu.elle des 
syst~mes primairc e t  secondaire, ce qui fern l 'objet  
d 'une  note ult~rieure. 

Conclusions: 1) La centrifugation de la blastula ou 
de la gastrula des Amphibiens provoque au sein de 
l 'ectoblaste, ind~pendamment  de toute in tervent ion de 
l 'organisateur,  l 'appari t ion de complexes d'organes 
ecto- et m6soblastiques. 

2) La rSgion o5 se manifeste cette augmenta t ion  du 
potentiel  morphog6n6tique se caract6rise par la pr$- 
sence d'acides ribonucl~iques en forte concentrat ion 
(travail en collaboration avec J. BRACHET). 

3) Le hombre des formations secondaires, leur na- 
ture, leur localisation d~pend du stade oh se fair la 
centrifugation. I1 est suppos6 que la nature  des organes 
form6s est fonction de la comp6tence de l 'ectoblaste 
au moment  od so produi t  la r~action d~clanch~e" par le 
t raumat isme cellulaire. J. PA'STEELS 

Laboratoire d'embryologie, Facult~ de m6decine de 
l 'Universit6 de Bruxelles, le 30 novembre 1946. 

S u m m a r y  

The centrifugation of the Amphibia  blastula or gas- 
t ru la  produces in the ectoblastic area the appearance 
e l  complexes of ecto- and  mesoblastic organs. Experi- 
ments  of explantat ions and  cul t ivat ion in  vitro and  
also of grafts on a normal  embryo demonstrate  tha t  
those very abnormal  secundaxy embryos are formed 
without  any  intervent ion ot the normal organizer. The 
ectoblastic cells tha t  undergo this increase of morpho- 
genetic potential  are characterized by a great con- 
centrat ion of ribonucleic acid in their cytoplasm (this 
par t  of work in collaboration with J. BRACHET). Those 
secundary embryos vary  greatly in their frequence, 
their nature,  and their location, depending on the stage 
in  which the centrifugation was done. I t  is supposed 
tha t  the na ture  of the organs formed is dependent  on 
the degree of potency a t ta ined by the ectoblast at the 
t ime when the reaction arises tha t  is produced by the 
cellular t rauma.  

1 J. HOLTFRETER, A~ch. Entw. Mech. 13~% 163-196 (1938). 

Sur le r61e possible  des deux acides nucl~iques 
duns la cellule vivante 

Les t r avaux  d'AVERY, MACLEOD et McCARTY 1, ainsi 
que nos recherches personnelles =, sur le ph~nom~ne des 
muta t ions  ~dirig6es~ chez les bact~ries, rendent  tr~s 
vraisemblables non seulement l 'existence d'acides 
d6soxyribonucl$iques diff6rents d ' u n  germe ~ l 'autre,  
mais encore la presence simultan~e, duns un m~me 
germe, de plusieurs acides d6soxyribonucl~iques dis- 
tincts, dent  chacun serait capable d'exercer une act ion 

1 AVERY, MAcLEoD et McCA~TY, J. exper, Med. 79, 137 (1944); 
81, 501 (1945); 83, 89, 97 (1946). 

= BOXVlN et VENVaELY, Expcr. 1, 334 (1945); 2, 139 (1946); 
Helv. chim. acta ~9, 1338 (1946). 
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inductrice propre. D 'au t re  par t, il y a actueUement 
tout  lieu de penser que la cellule bactdrienne poss~de 
des gbnes (TATUM et coll. ~) se groupant  dans un vrai  
noyau, dont  Ros I~ow t v ient  d 'obteni r  de magnifiques 
photographies. Cela conduit  ~ envisager chaque g~ne 
bactdrien comme n '~ tan t  rien d 'au t re  qu 'une  macro- 
moldcule particuliAre d'acide ddsoxyribonucldique et il 
est tou t  na ture l  d '~tendre cette conception aux ceUules 
vdgdtales et animales. Ainsi, routes les cellules d ' un  ~tre 
renfermeraient,  dons leur noyau, la m~me collection de 
macromoldcules ddsoxyribonuct~iques ddpositaires des 
caract~res gOnotypiques. 

D~s qu 'on  songe ~ l 'dtroite parentd de const i tut ion 
chimique des deux acides nucldiques, il devient  logique 
d 'admet t re  -- par  raison d 'analogie et jusqu'A preuve 
formelle du contraire -- l 'existence d'acides ribonu- 
cl6iques diff~rents les uns des autres, et de leur at tr i-  
buer, dans la cetlule, des fonctions rappelant  celles des 
acides dOsoxyribonuc|~iques. Dans le cos des acides 
ribonucl$iques comme dons celui des acides dOsoxyribo- 
nucldiques (et par  analogie avec ce qu 'on  admet  pour 
les protOines), on peut  envisager la possibilit~ de diff~- 
fences intOressant soit la s t ructure  ,~primairez (consti- 
tution),  soft plutSt  la s t ructure  ~secondaire~ (~tat de 
ptissement ou de pelotonnement)  de la chaine poly- 
nucl~otidique. 

Depuis les t r avaux  de CAsPsRSsos et depuis ceux 
de BRACHET, on connaIt  le rappor t  qui existe entre  la 
richesse du cytoplasme d 'une  cellule en acide ribo- 
nucMique et la capacitd de synth~se de cette cellule ~t 
l '~gard des protOines. CLAUDE, puis S Z E ~ ,  puis B~A- 
cr ier  et JEEI~SR ont  montrd que l 'acide ribonuclOique 
entre dans la composition de minuscules granules cyto- 
plasmiques (les microsomes de CLAUDE, d ' un  diam~tre 
de l 'ordre de 100 mp) ;  d'apr~s BRACrIET, ces organites 
renferment toute  une sdrie d 'enzymes et ils repr~sen- 
teraient le lieu essentiel des syntheses cellulaires, parti-  
culi~rement le lieu de la synth~se des prot$ines ~. 
Les levflres renferment,  elles aussi, de pareils granules 
(BRACHET). Dans le cas des bactdries, on voit parfois 
des granulat ions ~mdtae.hromatiques~ b. base d'acide 
ribonucldique, mais la cellule est toujours  extr~me- 
ment  riche en acide ribonucldique, dont  la s i tuat ion 
int racytoplasmique ne parai t  gu~re faire de doute 
(VENDRELY~), 

Mais alors, la na ture  des macromol~cules ribo- 
nucMiques pr6sentes darts le cytoplasme de chaque type  
ceUulaire ne conditionnerait-elle pas les caract~res 
propres ~t ce type et tout  part iculi~rement son dquipe- 
ment  enzymatique ? L'hypoth~se parai t  t en tan te  et 
voici quelle forme il semble possible de lui donner, 
dans l 'dtat  prdsent de nos connaissances. 

Dans le noyau de chaque cellule d ' un  ~tre v ivant  
existerait un  centre directeur, identique pour toutes les 
cellules de cet ~tre, et reprdsentd par l 'ensemble des 
genes ddsoxyribonucldiques d6positaires des caractAres 
gdndraux de l'espAce. Dans le cytoplasme des diverses 
celtules se rcncontrera ient  des centres directeurs secon- 
daires, constituds par des acides ribonuclbiques, et qui  
yarieraient  de type  cellulaire ~ t y p e  ceUulaire dans le 
ddtail de len t  composition. Ces centres secondaires t ien- 

I TATUM et coll., Proc. nat. Acad. Sci. U.S.A. 30, 404 (1944}; 
81, 215 (1945); Nature 158, 558 (1946). 

Ro~ow,  Proc. roy. ~c .  London B 130, 299 (1942); J. Hyg. 
43, 413 (1944); Addendum, par ROBINOW, au livre de D~os:  The 
bacterial Cell (1 vol., 1945). 

a Voir~ en particulier, B~ACn~T, Embryologie chimique {1 ,col., 
194.% 

4 VENDRELY, C. r. Acad. Sci. 22~, 1357 (19~6); ~Z3, 342 (1946). 

draient  sous leur contrOle immddiat  l 'dquipement enzv- 
mat ique rOpondant ~t chaque type cellulaire et dOter- 
minant ,  en dernibre analyse, l 'ensemble des caract~res 
de ce type. Par  leurs modifications de consti tution,  ils 
condit ionneraient  les processus de diffdrenciation pro- 
gressive et de spdcialisation des diverses cellules d ' u n  
m~me ~tre ~t part ir  de la cellule-oeuf initiale, cellule-ceuf 
doude de polarit6 et, prdsentant  des gradients qui pour- 
raient  s 'inscrire dons l'hdtdrogdndit6 de ses 61dments 
ribonucldiques cytoplasmiques. Les gbaes devraient  
ndcessairement agir, en quelque mani~re, sur les micro- 
somes; la chose pourrai t  se produire d 'une  par t  en mode 
permanent ,  ~ t ravers  ta membrane  nucldaire, et d ' au t re  
par t  (d 'une In ,on  part iculi~rement active), au moment  
de la mitose, alors que la membrane  nucldaire s'efface, 
que les chromosomes se dispersent dans le cytoplasme 
et que le nucldole, riche en acide ribonucldique, dispa- 
ra i t  pour  se dissoudre en quelque sorte dons ce m~me 
cytoplasme. Mais en l '6 ta t  actuel  de nos connaissances, 
tenter  de prdciser davan tage  reviendrai t  ~ qui t ter  le 
domaine de la vraisemblance pour s'Ogarer dans celui 
de l 'hypoth~se purement  gratuite.  

Remarquons aussitOt que les macromoldcules ribo- 
nucldiques ne sauraient,  ~ elles-seu[es, dOfinir de fa~on 
absolument  complete l 'dquipement  enzymat ique  des 
cellules of~ elles figurent. E n  effet, une ~adaptat ion 
enzymatique~ peut  se produire, chez les bact~ries 
comme chez les levfires et p robablement  -- A u n  degr6 
plus ou moins marqu6 - chez toutes les cellules: sur le 
double plan qual i ta t i f  et  quant i ta t i f ,  les biocatatyseurs 
prOsents dans une cellule dOpendent de la na ture  et de 
la concentrat ion des divers substrats  qu 'on  offre ~ cette 
cellule ( t ravaux classiques de KARSTROM et c e u x  de 
nombreux autres "auteurs). D 'au t re  part ,  de bien re- 
marquables observations de SPIEGEL~AN et LtNDE- 
6R~N 1 ont rdvdld la possibilitd, pour un  enzyme, de se 
multiplier autocalyt iquement  au sein du cytoplasme, 
en l 'absence du g~ne en cause et sous la seule influence 
du substra t  correspondant.  Ajoutons enfin que la 
teneur  d ' u n  dldment en acides ribonucldiques, to taux 
ne saurait  prendre la valeur d 'une  constante  ceUulaire, 
puisqu 'on volt  ces substances augmenter  beaucoup chez 
les levflres (CASPERSSON et coll., BRACHET et coll.) et 
chez les bactdries (BOlVi.~ et VENDRELY l, CASPERSSON a 
et coll.), lorsqu'on fait passer les micro-organismes de 
l 'dtat  de repos ~ l 'd ta t  d ' intense multiplication. 

Des observations routes rdcentes de SPIEGELMAN 4 
viennent  parler en faveur de notre hypoth~se concernant  
le r61e des acides ribonucldiques et leur multiplicitd. 
En  effet, cet au teur  est parvenu ~. accdldrer spdcifique- 
ment l ' adapta t ion  enzymat ique  d 'une  levure ~ un sucre, 
par action d 'une  fraction nucldoprotdidique retirde de 
la m~me levure prdalablement adaptde k ce sucre. La 
technique .de prdparation,  de l 'extrai t  (emploi du bi- 
carbonate  de sodium) laisse deviner l ' in tervent ion des 
seuls acides ribonucldiques. 

Bien des points  demeurent  obscurs dons la thdorie 
que nous venons d'esquisser. En  particulier, on ne 
saurait  prdciser actuel lement  le mdcanisme selon lequel 
les g~nes ddsoxyribonuclOiques peuvent  commander  l'ddi- 
fication des acides ribonucldiques cytoplasmiques et  le 
mdcanisme selon lequel ces acides ribonucldiques 
peuvent  prdsider A l 'dlaboration des enzymes; sans 

x SeX~GELMAN et LINDEGRE.~, Proe. nat. Aead. Sci. U.S.A. 31, 
95 (1945); Bact. Rev. 9, 111 (1945}. 

s BolvIN et VENDREL¥, C, r. Soc. Biol. 137, 432 (1943). 
CASP~RSSON et coll., Nordisk Medicin -~g, ~t~36 (1945}. 

4 SPII~GELMAN, C01d Spring Harbor Syrup. quant. Biol. I1 (194~), 
sous presse. 
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doute s 'agit-il  ici et 1~ d 'act ions d 'ordre catalytique. . .  
mais que dire de plus ? Aussi bien, et malgrd les ingd- 
nieuses explications proposdes par YUDK~N x, par LI~DS- 
GaE~ ~ et par  SPIEGELMA]N $, il  serait bien scabreux 
d'affirmer que tou t  est clair dans l'effet s t imulant  des 
subst ra ts  sur cette m~me dlaboration des enzymes; 
t ou t  au plus peut-on soup~onner quelque intervent ion 
de la loi &act ion de masse... Quoiqu'i l  en soit, la 
thdorie que nous venons de formuler nous parait  
mdriter de retenir  - au moins h t i t re  de possibflitd - 
l ' a t t en t ion  du biologiste, dans la rude t~che qui  lui 
ineombe de ddm~Ier l 'dcheveau des processus moldcu- 
laires responsables, en derniAre analyse, de cette pro- 
digieuse rdalitd qu'est  l 'organisation. 

ANDRI~ BOIVIN et ROGER VENDRELY 

Institut de Chlmie biologique de la Facult~ de Mdde- 
cine de Strasbourg ~, le 15 novembre 1946. 

Summary 

According to the wri ter 's  theory a great number  of 
different desoxyribonucleic and  ribonucleic acids exist 
in each cell: desoxyribonucleic acids in  the nucleus 
(genes) and ribonucleic acids in the cytoplasm (micro- 
somes). Through catalyt ic  actions the macromolecular 
desoxyribonucleic acids govern the building of macro- 
molecular ribonucleic acids, and, in turn,  these control 
the product ion  of cytoplasmic enzymes. I n  t ruth,  the 
enzymic equipment  results s imultaneously from the 
effect of ribonucleic acids (catalytic action) and  from 
the effect of substrates (mass action). This hypothesis 
explains cellular differentiation (multicellular organism) 
through const i tut ional  variations of cytoplasmic ribo- 
nucleic acids. The writer 's  fundamenta l  arguments  come 
from the s tudy of bacterial  biology, especially from the 
s tudy  of muta t ions  directed by principles of desoxy- 
ribonucleic nature.  

1 YUVKXN, Biol. Rev. 13, 93 (1938). 
it LINDEGREN, Proc. nat. Acad. Sci. U.S,A. 32, 68 (1946). 
3 SPX~GELMA~¢, Cold Spring Harbor Syrup. quant. Biol, 11 (1946) 

sous presse. 
AntSrieurement: Institut Pasteur, Garches-Paris. 

~ber die Ausl6sung der Fluchtreaktion 
bei Fliegen 

In  seinem ~ GrundriB der vergleichenden Physiologic ~ 
schreibt v. ]~UDDENBROCK 1 (S. 151) : ~Will man  eine auf 
dem Tisch sitzende Stubenfliege mi t  der H a n d  greifen, 
so fliegt sie weg. Dies hat  m a n  stets auf  den Gesichts- 
s inn der Fliege bezogen, aber GAFFRON wies nach, dab 
die Fliege nicht  auf das Herannahen  der H a n d  reagiert, 
wenn sic sich un te r  einer Glasglocke befindet.  Wahr-  
scheinlich mul3 also eine mechanische Luftbewegung 
dem optischen Reize sich zugesellen,~ Diese Mittei lung 
veranlal3te mich, der Sache nachzugehen. GAFFROS s 
beschreibt ihre diesbeziiglichen Beobachtungen folgen- 
dermaBen (S. 310): ~Bewegt man  einen optisch aus- 
gezeichneten Gegenstand an einem Glasbehiilter mi t  
Fliegen vor.bei, so 10st das nicht  die geringste Reaktion 
aus. Auch auf eine rasche Handbewegung,  als ob man  
sic an  der Glasscheibe fangen wollte, zeigen sic keine 
Fluchtreakt ion.  Da das fibliche Fliegenfangen sehr 

1 W. v. BVDDESBROCX, GrundriB der vergl. Physiol., 2. Auil., 
I. Bd., Berlin 1937. 

2 M. GAF~RON, Z, ~'ergl. Physiol. 20 (1934). 

vorsichtige Bewegungen verlangt,  liegt der Verdacht 
nahe, dab die Tiere wesentlich auf die beim Fang ent- 
s tehenden Luftbewegungen reagieren.~ 

Es sollte n u n  gepriift werden, ob sich eine solche 
Reaktion auf Luftbewegungen und  somit eine Art ~ Fern- 
tastsinn~ bei Fliegen tats~chlich nachweisen l~il3t. 

Zur Vqiederholung des GAFFRONschen Versuches ring 
ich eine SehmeiBfliege (CalIiphova erythrocephala) und 
brachte sie unter eine Glashaube (umgekehrtes, recht- 
eckiges Vollglasaquarium). Es zeigte sich, dal3 das Tier 
bei rascher Ann~herung meiner Hand (Fangbewegung) 
in den rneisten F~illen prompt dutch Auffliegen re- 
agierte. Das Glas wurde beim ~Fangen~ nicht bertihrt. 
Der Versuch wurde an anderen Exemplaren der gleichen 
Art  und  an der Stubenfliege (Musca domestica) rnit 
gleichem Erfolg wiederholt. Eine an der Au•enseite 
meiues Zimmerfensters (einer dicken, unbeweglichen 
Glasscheibe) sitzende Fliege flog beim Herannahen  rnei- 
net  H a n d  yon innen her ebenfalls prompt  davon. Rei- 
zung durch Luftbewegungen ist in  all diesen F~llen 
infolge der zwischengeschalteten Glaswand ausgeschlos- 
sen. Die Fluchtreakt ion wurde also rein optisch aus- 
gelSst. 

Das negative Ergebnis des gteichen Versuches bei 
GAFFRON beruht  wohl hauptsiichlich darauf, dab ihre 
Fliegen zu zahm bzw. zu sehr an die Versuchssituation 
und  Reizung gewShnt waren. Sic verwendete vermutl ich 
geztichtetes Material, ich stets frisch gefangene Fliegen. 
Ferner w~ire zu bedenken,  dab die Ann~herung eines 
Gegenstandes rein yon der Ventralseite her eine mehr 
oder weniger ktinstliche Reizs i tua t ion  darstell t ;  eine 
glasartig durchsichtige Unterlage spielt in tier nattir-  
lichen Fl iegenumwelt  wohl kaum eine Rolle. Deshalb 
wartete ich bei meinen Versuchen vorzugsweise bis die 
herumlaufende Fliege sich einer K a n t e  des Aquar iums 
gen~hert butte,  so daI3 mein Angriff yon vorne oder 
yon der Seite her erfolgen konnte.  

Nachdem n u n  feststand, dai3 optische Reize allein 
die Fluchtreakt ion auslSsen kSnnen, blieb noch die 
Frage zu entscheiden, ob daneben  auch eine Wahr-  
nehmung yon Luftbewegungen im Sinne GAFFRONS 
Yon Einf lu6 sein kann,  Ich ring dazu wiederum eine 
SchmeiBfliege, bet~Lubte sie teicht mi t  ~ the r  und be- 
deckte die gesamte OberflRche ihrer beiden Facet ten-  
augen unter  dem Binokular  mit  einem frisch hergestell- 
ten, schnell trocknenden Brei aus Rul3 und  Firnis. Bei 
Verwendung der r ichtigen Mischung ergibt sich so ein 
vollkommener, l ichtdiehter Verschlu/3, der so gut haftet,  
dab ihn die Fliege n~ch dem Erwachen aus der Narkose 
nicht  ablSsen kann.  Die iibrigen Sinnesorgane des 
Kopfes (Ozellen, Fiihler usw.) blieben unberi ihrt .  - 
Nach vSlliger Erholung yon der Narkose flog die ge- 
blendete Fliege oft l~ingere Zeit herum. Der Flug er- 
folgte etwas langsamer und  war weniger zielgerichtet 
als zuvor; er er innerte  in seiner schwerfAlligen Art  etwa 
an  den Flug einer Hummel .  Das Tier verstand es noch 
iiberraschend gut, an  den Zimmerwiinden und anderen 
Gegenstiinden zu landem 

Es zeigte sich, dab die blinde Fliege weder auf dem 
Tisch sitzend noch Iliegend in irgendwelcher Weise 
auf Fangbewegungen reagierte. Im  Flugc konnte  sic 
z. ]3. ohne Miihe mit  der Hand  gefangen werden. Auch 
stfllsitzend reagierte sic auf normale Fangbewegungen 
gar nicht  mehr. Sogar wenn man mit  der H a n d  einen 
kri~ftigen Schlag dicht  an  der Fliege vorbef fiihrte, so 
dal3 sie von einem starken Luftstol3 getroffen und  passiv 
bewegt wurde, duckte sic sich nur  ein wenig zusammen, 
wie es auch normale Fliegen tun,  wenn man  sic anbl~st.  

DaB das Ausbteiben einer Reaktion nach der Blen- 


